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Parlers du Croissant,  
Parlers en danger
Maximilien Guérin  Chercheur Postdoctorant au CNRS, projet ANR Croissant, LLACAN (UMR 8135-CNRS/LLACAN/USPC)

Les parlers du Croissant sont aujourd’hui 
extrêmement menacés. Presque tous 
les locuteurs sont bilingues depuis au 

moins le XIXe siècle. En effet, les terres de 
ces régions étant très pauvres, les hommes 
ont dû s’exiler la moitié de l’année pour 
travailler comme paveurs ou maçons dans 
les grandes villes de France (les célèbres 
maçons de la Creuse), et ont ensuite ramené 
la pratique du français dans la région. Malgré 
ce bilinguisme, la langue s’est majoritaire-
ment transmise et est restée vernaculaire 
jusqu’au milieu du XXe siècle. Cependant, 
après la seconde guerre mondiale, le « pro-
cessus de disparition » de la langue s’est 
clairement mis en place, avec la rupture de 
la transmission générationnelle. Plusieurs 
causes différentes expliquent ce processus : 
la politique linguistique de la France à l’égard 
des langues régionales ; le rôle de l’école 
publique dans la vision que les locuteurs 
ont de leur parler (interdiction, punitions) ; 
l’industrialisation et la « modernisation » qui 
ont déstructuré la structure sociale tradi-
tionnelle ; l’accélération très forte de l’exode 
rural (conséquence du point précédent) qui a 
dépeuplé la région ; et le développement des 
médias audiovisuels qui a accru la présence 
de la langue française au sein des foyers.
La situation linguistique actuelle de la région 
découle des points mentionnés ci-dessus. 
Les locuteurs natifs ont presque tous plus 
de 70 ans. La génération suivante (entre 40 
et 70 ans) a une compétence passive de la 
langue mais, à de très rares exceptions près, 
ne la pratique pas et ne l’a jamais pratiquée. 
Enfin, toutes les générations suivantes (moins 
de 40 ans) sont, sauf quelques cas isolés, 
monolingues en français. Cette situation est 
très différente de celle qui prévalait avant 
la seconde guerre mondiale, où l’immense 
majorité des locuteurs était bilingue. Ainsi, 
à Dompierre-les-Églises (Haute-Vienne), le 
parler local était traditionnellement utilisé à 
la maison, dans les commerces, pendant les 
foires, dans la rue, lors des travaux agricoles 
et dans la cours de récréation des écoles 

primaires, alors que le français était utilisé 
à l’église, à l’école, à la mairie ou à la poste. 
Aujourd’hui, il n’y a plus de commerces dans 
la commune et la plupart des interactions se 
font en français, sauf entre personnes âgées 
qui se connaissent bien.
Par ailleurs, les parlers du Croissant sont 
des parlers à tradition orale. Il n’existe 
pas de littérature écrite (à l’exception 
de quelques textes isolés et récents). 
Il n’existe pas non plus de langue « Croissant » 
littéraire, plus ou moins unifiée, qui pourrait 
servir à l’émergence d’une littérature écrite ; 
chacun parle son propre parler local et les 
seuls textes existants sont également locaux. 
Enfin, il n’y a pas d’enseignement institu-
tionnel de ces parlers ; la transmission est, 
traditionnellement, exclusivement familiale.
Cependant, il y a, depuis une dizaine d’an-
née, une prise de conscience de la part des 
locuteurs concernant l’état et l’avenir de 
leurs parlers. Ces locuteurs accueillent géné-
ralement avec enthousiasme les initiatives 
en faveur de leurs parlers, telles que celles 
du projet « Les Parlers du Croissant ». Par ail-
leurs, on constate également des initiatives 
locales isolées (rédaction de textes, lexiques, 
etc.), ou encore la création de groupes locaux 
se réunissant pour élaborer un dictionnaire 
(Luchapt, Châteauponsac), donner des cours 
de langue (Saint-Agnant-de-Versillat) ou 
écrire des saynètes ou des chansons (Par-
sac). On constate également l’existence de 
rencontres, désormais annuelles en Creuse, 
réunissant des locuteurs de tout le Croissant. 
Toutefois, malgré un engouement grandis-
sant, toutes ces initiatives ont un impact 
assez limité et ne permettront sans doute 
pas d’enrayer le processus de disparition 
progressive de la langue.
Enfin, afin de comprendre la situation 
actuelle des parlers du Croissant, il est 
important de se pencher sur les questions 
d’identité. Tous les locuteurs du Croissant, 
quel que soit leur parler, appellent leur 
idiome local « patois ». Pour les distinguer, 
ils rajoutent le nom de la commune, p. ex. 

« le patois de Dompierre ». Cela va même 
plus loin car les locuteurs décrivent parfois 
leur parler comme un « patois écorché », 
autrement dit un sous-patois. Cela fait écho 
à une vision linguistique dans laquelle la 
langue est le français, le patois « légitime » 
est l’occitan limousin (dans l’ouest du Crois-
sant) ou l’auvergnat (à l’est) et l’idiome local 
se retrouve dans une situation d’infériorité 
par rapport à la langue officielle et aux varié-
tés occitanes plus méridionales.
Dans les faits, les locuteurs n’ont souvent 
pas d’identité linguistique ou culturelle claire 
au-delà de leur commune, voire de leur 
hameau (les termes locaux sont nombreux 
pour exprimer ces appartenances). Dans 
l’ouest du Croissant, les habitants se consi-
dèrent également comme Français et Limou-
sins (cette appellation faisant référence à 
la région administrative, non à la province 
historique), mais ces identités sont très 
rarement mises en avant ou revendiquées. 
Bien que les parlers du Croissant forment un 
continuum linguistique, l’importante variation 
interne empêche la reconnaissance d’une 
communauté linguistique par les locuteurs. 
Par ailleurs, malgré le fait que ces parlers 
soient clairement à base occitane et situés 
dans l’aire linguistique occitane, on observe 
rarement une revendication identitaire occi-
tane au niveau du Croissant. En outre, les 
locuteurs de l’ouest du Croissant savent que 
leur territoire correspond en partie à l’an-
cienne province de la Marche. Néanmoins, 
cette prise de conscience est née dans les 
années 1960-1970 avec le développement 
du tourisme. Il n’existe donc pas d’identité 
marchoise historiquement présente dans la 
région.
Pour conclure, la disparition des parlers du 
Croissant, à l’instar des autres langues mino-
risées de France, s’inscrit dans un processus 
bien plus large de disparition des langues. 
Cette menace d’extinction rend d’autant 
plus souhaitable les recherches consacrées 
actuellement à ces parlers et au riche patri-
moine qu’ils véhiculent. •

Le regain des études 
consacrées aux parlers  

du Croissant
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Comme le montre Guylaine Brun-Trigaud 
dans une autre contribution de ce numéro, 
les études consacrées aux parlers du Crois-
sant n’en sont pas à proprement parler à 
leurs débuts puisque les premiers travaux 
de recueils de données sur ces idiomes 
remontent maintenant à plus de deux 
cents ans. Depuis le début du XIXe siècle 
donc, de nombreux chercheurs et érudits 
locaux, originaires du Croissant ou attirés 
par son intérêt linguistique – notamment 
le fait qu’il marque la limite entre le fran-
çais et les autres langues d’oïl au Nord 
et l’occitan au Sud – se sont efforcés de 
saisir les principales caractéristiques de 
ces passionnantes variétés langagières, 
à mi-chemin entre les deux plus grandes 
langues gallo-romanes.

Cependant, dans la seconde décennie du 
XXIe siècle, la donne a changé. Auparavant, 
les recherches sur le Croissant étaient le fait 
d’individus ou de tandems (Tourtoulon et 
Bringuier) qui menaient chacun leur propre 
programme sans réelle concertation avec 
les gens qui partageaient le même intérêt. 
Désormais, la recherche sur le Croissant 
est organisée et collective. Cela est dû aux 
évolutions générales de notre société (où la 
recherche tend chaque jour davantage à se 
penser en termes de projets d’équipe) mais 
aussi à un changement de la vision qu’ont 
les locuteurs des parlers du Croissant de 
leur langue maternelle ou familiale. Jadis, 
il y avait beaucoup plus de ‘patoisants’ 
qu’aujourd’hui mais le fait de parler une 
langue régionale différente du français 
était souvent vécu comme une fatalité 
plus que comme une fierté. Aujourd’hui, 
les locuteurs, devenus très minoritaires, 
sont par contre de plus en plus nombreux à 

revendiquer la valeur de leurs parlers ‘crois-
santins’ natifs. Ce sont des associations de 
locuteurs qui, au début des années 2010, 
se sont lancées à la recherche de linguistes 
ou d’autres scientifiques (historiens, eth-
nologues) susceptibles de s’intéresser à 
leur langue et à leurs traditions. L’actuel 
regain des études consacrées aux parlers 
du Croissant s’explique donc avant tout par 
la volonté des populations concernées : 
il existe maintenant une demande locale 
d’information sur les parlers du Croissant, 
à laquelle les scientifiques sont appelés à 
répondre.

En 2013, a ainsi eu lieu un premier col-
loque consacré aux parlers du Croissant à 
Crozant (Creuse), rassemblant une dizaine 
de spécialistes de la zone. J’y étais et je 
me rappelle avoir été impressionné par le 
nombre de locuteurs présents et désireux 
de transmettre quelque chose de leurs 
langues et cultures traditionnelles. Ce ras-
semblement d’énergie et de compétences 
a été l’étincelle qui a conduit à la mise en 
place de plusieurs projets scientifiques 
jouissant d’un soutien institutionnel, donc 
des moyens d’agir.

Le premier de ces projets a été une série 
d’enquêtes sur place (en 2015 et 2016), 
soutenue par la Délégation Générale à la 
Langue Française et aux langues de France 
(DGLFLF) et qui a permis de faire le point 
sur les pratiques et particularités linguis-
tiques de plusieurs communes situées dans 
le Croissant.

1  Labex est l’abréviation de Laboratoire 
d’Excellence, une structure regroupant 
 plusieurs unités de recherche.

2  LC = Language Contact ou Contact de Langues.
3  L’ANR (Agence Nationale de la Recherche),  

est la principale agence de moyens pour  
la recherche publique en France.

Immédiatement après, le Labex1 EFL 
(Empirical Foundations of Linguistics ou 
Fondements Empiriques de la Linguistique) 
a donné son aval à la mise en place d’une 
opération de recherche sur 5 ans (2015-
2019) consacrée spécifiquement aux 
parlers du Croissant et pourvue du sigle 
LC42. Ces deux projets ont permis la mise 
en place d’une équipe de chercheurs et 
de techniciens disposés à consacrer une 
partie de leur temps de travail au Croissant 
et à ses parlers. En 2016, un autre projet 
de cartographie en ligne du Croissant a 
été développé, encore avec l’appui de la 
DGLFLF et, en 2017, LC4 a organisé une 
première rencontre sur les parlers du Crois-
sant dans le Croissant, au Dorat (les 24 et 
25 mars 2017).

Pour la première fois dans l’histoire, 
un groupe conséquent (plus de 15 per-
sonnes) de scientifiques avait décidé d’unir 
ses efforts et, en collaboration avec des 
locuteurs enthousiastes, de coordonner 
des actions de recherche d’une certaine 
ampleur sur les variétés linguistiques 
propres au Croissant. Cet enthousiasme a 
conduit l’équipe ainsi formée à s’investir 
dans un projet plus ambitieux qui a été 
validé en 2017 pour quatre ans (2018-
2021) par l’ANR3 (http://parlersducrois-
sant.huma-num.fr/).


